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R O U B A I Z 31 MAI 1 8 7 7 . 

l'i 

du jour 
et nob le circulaire que M. 

t d u conse i l , ministre de la 
Tient d'adresser a u x procureurs 

, eat de la part d e la presse 
d e tontes l e s n u a n c e s , 

d e la p i n s cha leureuse approba-
L ' U n i v e r s , l e Monde, la Dr fen­

te. Va Gazette de France, Y Union e t 
In Français sont u n a n i m e s pour fé -
n e n s r M. le garde d e s s c e a u x des i n s ­
t ruc t ions qu'il t ransmet a a x parquets , 
o n v a s d e faire respecter la mora le , la 
r s i a p s n , la propriété qui sont le fonde-
ammmt de tonte soc iété c iTi l isée . 

L s défaut d'espace n e n o u s permet r de reproduire ic i , l e s appréciat ions 
eea journaux ; n o u s n o u s bornons 

à citer Isa que lques l ignes s u i v a n t e s 
e m p r u n t é e à l ' U n i o n : 

« M. l s duc de Brogl ie , d i t - e l l e , 
B n'aura pas fait e n . v a i n , c e pressant 
» appel à la magistrature française , 
B dont l'action tutélaire doit protéger 
B l s p a y s contre la* furieuses a l t a q u t s 

• lu radica l i sme. Sa parois e s t à la 
» hauteur d e s grands devoirs qu'e l le 
» retrace é l o q u e m m e n t . L'élévation du 
» langage eet un heureux prélude ; 
> l 'énergie des actes e s t la conc lus ion 
» nécessa ire , B 

Tous l e s honnê te s g e n s partageront 
l 'avis de l'Union, sur la circulaire de 
M. le garde dea sceaux et recenna l iront 
que l es déplorables défai l lances de M. 
Martel l 'avaient rendue ind i spensab le . 
Il était grand t e m p s , e n effet q u e la 
jus t i ce , désarmée par la faiblesse ou 
la compl ic i té du précédent min i s tère , 
reprit a u x y e u x d e s populat ions son 
autorité e t s o n pres t ige . 

Il Ta sans dire que p lus la presse 
conservatrice s e montre rassurée e t 
satisfaite, p l u s la presse radicale s e 
montré irritée et v io lente . Auss i d e ­
p u i s l e Journal des Débats jusqu'à la 
Marseillaise et à la Lanterne, c'est 
u n concert d' imprécation et d e m a l é ­
dict ion contre M. l e duc de Brogl ie . 
Entre tous l e s organes de la R é v o l u ­
t ion , le p lus courroucé e s t , s a n s contre ­
dit , le moni teur officiel de M. Gambetta , 
la République française, qu i , après 
avoir protesté a v e c la p i n s c y n i q u e 
i m p u d e n c e , contre l 'acte parfaitement 
const i tut ionnel d o Maréchal, proteste 
avec , non m o i n s de frvnésie,contre l'acte 
tout auss i correct et légal de son p r e ­
mier min i s t re . 

Cependant , qu'a fait l e Maréchal qui 
puisse soulever l e moindre scrupule 
de légalité T II a c h a n g é son min i s tère ; 
il a prorogé l e s Chambres ; c'était son 
droit. Cs sont c e u x - l à s e u l s qui l e lui 
contes tent qui portent atteinte à la 
lettre et à l'esprit de la Const i tut ion. 
Qu'a mit M. l e g a r d e - d e s - s c e a u x ? Il a 
inv i té l e s procureurs g é n é r a u x à faire 
respecter l e s lo is ; c s n'était pas s e u l e ­
m e n t t o n droit, c'était auss i s o n ri­
goureux devoir . 

Ce qui é tonne l e p i n s dans cet te 
m a u v a i s e quere l le q u e l e s feuil les 
rouges font an g o u v e r n e m e n t du m a ­
réchal de Mac-Mahon. c'est d e voir 
que s e soit M. Gambetta qui s e montre 
le p lus chatou i l l eux à l'endroit d e s 
principes de la légal i té , lui qui l e s a 
t o n s foulés s canda leusement a u x p ieds , 
qoauM, p a s a n s eriaainetie surpr ise , i l 
é'ait parvenu à s'emparer d u pouvoir ! 

Q u ' e s t - c e q u e la légal i té et M. G a m ­
betta peuvent avoir de c o m m u n e n ­
s e m b l e T N'es t - ce pas lu i , Gambetta , 
qu i , a u x jours d e sa pui s sance u s u r ­
p é e , d isso lvai t de s o n ple in gré l e s 
conse i l s g é n é r a u x , improvisai t pro­
c o n s u l s e t préfets, tous l e s culot teurs 
de pipe du Café d e Madrid, b o u l e v e r ­
sait toutes n o s adminis trat ions , c o n ­
tractait , s a n s mandat , u n e m p r u n t à 
l 'étranger,délapidait n o s finances, d e s ­
t ituait nos g é n é r a u x , désorganisai t n o s 
a r m é e s ? 

Et Toilà l ' h o m m e qui ose protester 
au n o m d s la légal i té , contre l e s ac tes 
s c r u p u l e u s e m e n t l é g a u x d u g o u v e r n e ­
ment d u Maréchal '• Ce serait vra iment 
à faire rire, s i l e rire était p e r m i s 
quand o n é v o q u e l e s o u v e n i r d e toutes 
les ru ines , d s tout le s a n g , de tous l e s 
désas tres que la dictature du s inis tre 
fantoche dé C\hors a c c u m u l a e n q u e l ­
q u e s m o i s sur la France ! 

L É O N Dt VILI.IER. 

LETTRE DE PARIS 
(De noire correspondant particulier.) 

Paris , le 30 mai 1877. 
Le m o u v e m e n t administratif pouvant 

être considéré maintenant c o m m e ter­
m i n é , e n principe, o n v a s'occuper 
d'examiner les dossiers des maires à 8) 
nominat ion du gouvernement . J e crois 
savoir qu'il est décidé qu'on révoquera 
des fonctions municipales qui leur ont 
été conférées , tous l e s sénateurs qui 
oDt adhéré au manifeste des gauches a i 
tous les députés qui l'ont s igné Le smm-
vt m e n t e n t ne veut pas accepter le con­
cours de demi -amis . A o s sujet, j e dois 
dire qu'on n e fait pas u n bon aasas i l 
aux députés du centre gauche qui ,ayant 
s igné le manifeste , ont tenté dsnnis 
d'ouvrir des négociat ions avec le Cabi­
net dans le but d'obtenir l'appui du 
gouvernement pour leur candidature,en 
cas de dissolut ion. Amis ou ennemis du 
Maréchal 4 e Mac-Mahon, tel le est la 
formule qu'on veut adopter pour l es 
é lect ions prochaines . On n e veut plu* 
d'alliance douteuse . Les députés du 
centre gauche qui voudront avoir l'appui 
de l'administration devront nettement 
et sans équivoque , répudier le manifeste 
des gauches . C'est une résolution b ien 
arrêtée. 

Bien que , ainsi que j e v iens de BOUS 
le dire, le m o u v e m e n t administratif 
puisse être regardé c o m m e virtuelle­
ment terminé, il faut s'attendre cepen­
dant d'ici peu à un m o u v e m e n t complé ­
mentaire, par suite des refus d'aosepta-
tion qui ne manqueront pas de as pro­
duire et des que lques lacunes , résultat 
de l ' importance de* modifications qu'on 
v ient d'apporter à l'administration. Il y 
a eu év idemment que lques erreurs c o m ­
m i s e s . 

Les nouvel les pol i t iques de quelque 
importance sont aujourd'hui asses tares . 
On cont inue à s e préoccuper surtout 
de l'attitude des partis. 

J'ai e u occas ion de m'entretenir, hier , 
a v e c un ancien député qui , à l 'Assem­
blée nat ionale , s iégeait sur l e s bancs 
les p lus é l evés de l 'extrême droite, e t 
ma conversation avec lui m'a confirmé 
dans l'opinion que je v o u s expr imais , 
il y a que lques jours , snr l' importance 
qu'il convenai t d'attacher à l'altitude 
prise par l'Union à l'égard du minis tère . 
La vér i té , m'a dit cet ancien député, 
c'est q u e , dans l e s rirnnantssan» a s - i 
actuel le , l'Canton ne s e fait l'organe que 
d'un groupe composé jus te de deux per­
s o n n e s : M. de Lareinty et M. d e Franc-
l ieu, mais qu'el le n'est nu l lement l ' i n ­
terprète des légit imistes en général e t 
spéc ia lement des légit imistes du Sénat 
qui voteront certainement la dissolut ion 
s i on la leur demande. Tout ca que s e 
disent, à ce sujet , les journaux de g a u ­
che , ne mérite , ajoute M. de D . . . , aucune 
attent ion. 

Les journaux de gauche ont véritable­
m e n t l ' imagination très- féconde quand 
il s'agit d'inventer de fausaes nouve l les 
host i les au cabinet . Cest ainsi que vous 
en v o y e z plusieurs affirmer q u e le duc 
d'Aumale a écrit à M. de Broglie pour 

i le sommer , so i t de déclarer qu'il se sépare 
du parti orléaniste , soit qu'il mettra 

! obstac le aux tendances bonapartistes , 
; qu'indiquerait le cho ix de plusieurs 

fonctionnaires de l'ordre administratif. 
Notez , e n passant , q u e des journaux, 
notoirement bonapart istes , prétendent 
qu'on fait la part trop pet i te à leurs 
amis . La lettre du duc d'Aumale n'existe 
par. 

En revanche , l es gens d e gauche n e 

négligent rien pour agiter le paya. J'ai 
reçu de plusieurs départements , e t n o ­
tamment 4e la Seine-Inférieure, des 
lettres me faisant connaître que dans l es 
marchés on distribue gratuitement le 
numéro de la Petite 'République fran­
çaise du 20 mai , contenant le manifeste 
de» gauches et le discours de M. Gam­
betta. 

D'antre part, l e s journaux du parti 
poussent maintenant v ivement le g o u ­
v e r n e m e n t à prononcer la dissolut ion 
aussitôt que poss ib le . Ils e s t iment q u e 
si oa pouvait avoir des é l ec t ions , dès le 
moi s de jui l le t , les n o u v e a u x adminis­
trateurs n'auraient pas encore e u le 
temps d'affermir leur influence et que la 
victoire des gauches e n serait rendue 
plus facile. Mais j'ai dea raisons de pen­
ser que le gouvernement , étant à p e u 
près du m ê m e av is , n e se souc ie pas le 
moins du m o n d e . d e faire le j e u des ra ­
d icaux . On n e saurait vraiment ni en 
être surpris ni lu iwn faire un reproche. 

On était assez é m u , hier soir, dans le 
monde polit ique d'une note publ iée par 
le Français, e t qui contenait sous des 
formes discrètes , une attaque assez r i v e 
contre M. le duc Decases . Quelques per­
sonnes en inféraient que la discorde 
s'était g l i ssée dans le cabinet et , spécia­
lement entre le ministère des affaires 
étrangères et M. le duc de Broglie , dont 
le Français est l 'organe. J'ai pris à ce 
sujet les informations l es plus sûres et 
je suis en mesure de voua garantir q u e 
la portée de la note e n quest ion a d é ­
passé 4 e beaucoup l e s in tent ions , du 
rédacteur. Il y a eu étourderie regret ta­
b le , point intention mauva i se . Tenez c e 
rense ignement pour abso lument c e r ­
tain. 

On attache une certaine importance 
an voyage du prince de Hohenlohe , am­
bassadeur d'Allemagne qui est arrivé c e 
mat in à Londres, et doit s e rendre e n ­
s u i t e à Kisaingen auprès du prince de 
Bismarck. 

M. le comte de Paris et le prince de 
Joinvil le accompagnés de MM. de Bondy , 
v iennent de visiter l 'usine du Creusot. 
Le comte de Paris e s t revenu aujour­
d'hui, e t dtne ce soir chez le duc d'Au­
male . 

l'Autre correspondance, 
Paris , 30 mai 1877 

Les feuil les républ icaines e t radicales 
s e sosrt trop pressées oc s e rejouir c e s 
divis ions que l'on supposai t exister e n ­
tre l es divers groupes conservateurs e t 
le gouvernement du 16 mai . Les m i ­
nistres du maréchal qui avaient paru, 
dit-on, très -irrités de l'attitude de l'U­
nion et des autres principaux organes 
du parti légi t imiste , ont fini par c o m ­
prendre que la lutte si grave, engagée 
contre la coalit ion révolutionnaire e x i ­
geait impérieusement de ménager tout 
accord poss ible a v e c tous l es groupes 
conservateurs , dont le concours est 
indispensable pour n e pas perdre u n e 
batail le qui peut avoir les plus redouta ­
b les conséquences pour les dest inées 
de la France. 

Les dernières nominat ions a d m i n i s ­
tratives, la circulaire de M. l e duc d e 
Broglie aux procureurs généraux , sem­
blent indiquer que les ministres du Ma­
réchal se montrent d isposés à donner 
a u x groupes conservateurs e t n o t a m m e n t 
a u x lég i t imis tes , l e s garanties n é c e s ­
saires pour l es engager dans la la t te 
d'un intérêt tout social . Ils n e d e m a n ­
dant, après tout , que oe qui est conforme 
à leur part d'influence, à leur dignité et 
an jus te équil ibre des partis que l e Ma­

réchal à fait entrer s a n s la composi t ion 
de son gouvernement . 

Le désir, de p lus e n p lus appréciable 
dans le monde des affaires, c'est de s a ­
voir où va , en définit ive, la pol i t ique a c ­
tuelle du gouvernement . On prévoit des 
éventual i tés nombreuses qui ,pourraient 
dérouter ce l t e polit ique, e t l'on t ient à 
être renseigné sur les so lu t ions ,qu 'en-
traîneraient chacune de c e s éventual i tés . 
Très-posit ivement, dans l'intérêt des af­
faires, le gouvernement sera obl igé de 
parler plus c lairement qu'il n'a fait par 
l'organe de MM. de Fourton et de Bro­
gl ie . 

Le ministère serait décidé, a s sure - t -
on , à n e pas user de la faculté d'une 
prorogation d'ua m o i s . Des journaux 
prétendent que les é lect ions générale» 
seraient fixées an 22 juil let prochain. 
Cette date me parait peu vraisemblable , 
car, l es nouveaux préfets e t sous-préfets 
auront e u a pe ine l e t emps de s' instal­
ler et de se rendre compte des m o y e n s 
d'influence sur les populat ions ; de plus 
il y a un travail qui doit précéder néces ­
sairement les é lect ions généra les , c 'est 
ce lui relatif aux maires qui sont resté» 
à la nomminat ion du gouvernement , e t 
dont un grand nombre appartiennent à 
la coalition révolutionnaire. Le ministère 
de l'Intérieur, s 'occupe act ivement de 
remplacer c e s maires . 

Le consei l municipal de J o i g n y , c o m ­
posé en majorité de radicaux, v i ent de 
supprimer une modeste al locution qui 
était attribuée anx vicaires des d e u x 
paroisses de la vil le e t sans laquel le i ls 
n e peuvent vivre ; d s plus c e m ê m e 
consei l municipal a supprimé la s u b ­
vent ion accordée aux frères de la d o c ­
trine thrét ienne et décidé l 'établisse­
ment d'une s e c o n d e école primaire 
laïque. 

Il serait urgent q u e le gouvernement 
rappelât c e s conse i l s du radical isme au 
respect des consc iences cathol iques . 

Les journaux de l'Aisne annoncent 
que M. Wadding lon est arrivé dans c e 
département et que , sans s e mettre 
personnel lement en avant , il donne le 
m o t d'ordre à toute la presse républi­
caine du pays . Depuis son arrivée, les 
organes centre gauche du département 
auraient c o m m e n c é de combattre avec 
v igueur la polit ique du Maréchal e t de 
s e s n o u v e a u x consei l lera. 

Pas de n o u v e l l e s , pas d'affaires à la 
Bourse ; o n s'y entretenait d'une t e n ­
tat ive pour transformer la const i tut ion 
du capital des grands magas ins de n o u ­
v e a u t é s . 

Jusqu'ici l 'anonymat s'est ut i lement 
adopté aux entreprises industriel les , 
te l les que m i n e s , éclairage, transports, 
e t c . , aujourd'hui le haut commerce tend 
à prendre la m ê m e forme, qui es t déjà 
e m p l o y é e s v e c s u c c è s en Angleterre; 
ainsi les grands magasina du Coin cU 
Rue v iennent de se const i tuer e n soc ié té 
a n o n y m e au capital de 9 mil l ions . 

P.-S. — Il serait cur ieux de aavoir 
si M. de Fourtou a été suff isamment ren­
se igné sur certaines faits graves, qui se 
seraient passés ,d imanche dernier,à Char­
tres . 

U n grand banquet de 140 couverte a 
e u l ieu, présidé par M. Labiche, s é n a - I 
teur; le préfet devait y assister. Il avait | 
é té c o n v e n u , d i t -on , qu'il ne serait pro -
nonce aucun discours pol i t iques . Tou-
tefois, l e préfet n e crut pas pouvo ir s e i 
dispenser de porter u n toast au m a r e - i 
chai de Mac-Mahon, e t invita l ' A s s e m -
blée à se lever. D e u x seu lement d. s 
conv ives se seraient l evés pendant l es 
que lques paroles prononcées par l e p r é -

let. M. Labiche, sénateur e t président 
dm banquet , aurait alors déclaré qu'il 
portait un toast à la Républ ique , p u i s ­
que le préfet s'était écarté 4e rengage­
m e n t pris de n e point porter de toast 
pol i t ique. Celui de M. Labiche a été ac­
clamé par des cria furieux et des d é ­
monstrat ions d'une te l le nature , q u e le 
préfet s'est retiré e t a vou lu dissoudre 
la réunion. 

Cet inc ident , sur rexact i tude duquel 
le ministre de l'intérieur fera bien de 
s'éclairer, peut avertir le maréchal e t 
se s ministres de oe qui se passera d a n s 
les procha i ses é lec t ions générales . Pas 
d'i l lusions, car, e l les peuvent conduire 
à d'épouvantables catastrophes. 

DS SAINT-CHÊROM. 

BULLETIN K0N0I1QUB 
• tas as-masdm aie 

Une réunion des fabricants 4e fils et 
t i ssus de coton , brodeurs, tul l istes ,blan­
chisseurs e t appréteurs du rayon de 
Saint-Quentin, a e u l ieu dernièrement 
dans cotte vi l le , sous la présidence de 
M. Emile Rousseau . Cette réunion avait 
pour objet d'examiner la situation de 
l'industrie de Saint-Quentin en face des 
n o u v e a u x traités de commerce , et de 
rechercher les mesures à prendre pour 
sauvegarder lea intérêts de nos popula ­
t ions ouvrières . Après un exposé t r è s -
lucide fait par le secrétaire, M Jourdain, 
l 'Assemblée a discuté e t approuvé l e s 
termes à l'adresse suivante à M. le m i ­
nistre de l'agriculture e t du commerce : 

« Monsieur le ministre, 
» Depuis l'ouverture dea néffocislioas pour 

le renouvellement du traité de commerce avec 
l'Angleterre, de graves événements soat sur­
venu*, st l'on ne peut à coup sur en prévoir 
actuellement les résultats et les suites. 

• L'Europe entière, anxieuse et attentive, 
suit d'un œil inquiet les péripéties de la lutte 
engagée, et les préoccupations de toute na­
ture ont du céder le pas a la question politi­
que. Le commerce français s'est ressenti vive­
ment de ost état ds choses; nos transactions 
commerciales, depuis plusieurs mois trèt-
faibles, sont actuellement presque nulles.Nous 
verrions avec effroi, en de pareilles circons­
tances, continuer ces négociations, qui vont 
pour une longue période engager l'avecir de 
notre mdastrie sur des bases que nous igno­
rons et que nous redoutons. — Il nous parait 
bien difficile qu'un traité conclu à l'heure pré­
sente, le soit dans un bot purement commer­
cial, et nous craindrions de voir notre pros­
périté industrielle sacrifiée, du moins en par­
tie à des préoccupai ions politique*. — C'est oe 
qu3, comme nous, vous ne pourrie* accepter, 
monsieur le ministre, dans l'intérêt de l'in­
dustrie française, et pour la dignité de notre 
pays. — Et d'ailleurs, nous avons trop l'ex­
périence de ce que devient au moment da 
danger celle soi-disant solidarité créée par 
l'intérêt commercial. 

»Nous venons donc vous demander instam­
ment la prorogation pour une année des trai­
tés en vigueur. Ce délai nain amènera, BOUS 
l'espérons, à un moment ue calme qui per­
mettra n'accomplir, en toute liberté d'esprit, 
un acte aussi grave. De plus, les Chambre* 
auront eu le temps de se livrer à ure enquête 
approfondie à l'occasion du tarif général des 
douanes, st ces travaux feront connaître exac­
tement nos besoins, ainsi que les droits com­
pensateurs qui BOUS «ont nécessaires, et qu'il 
serait injuste de nous refuser lorsque des 
charges de loute nature pèsent sur l'industrie 
française. — Admis à faire valoir nous-mêmes 
devant la commission Bas réclamations, à lui 
fournir les docamenls et les chiffres exacts 
dent elle aura besoin, énergiquemenl soute­
nus par nos représentants, noua avons dans 
ce mode de procéder une confiance absolue.— 
ijjclles qui- soient les résolutions prises en­
suite, elles ne pourront plus, comme en 1880, 
t'-lro aux yeux de la nation entière attachées 
de parti-pris. 

» Nous avons la ferme confiance, monsieur 
I» ministre, que vous voudrez bien accueillir 
i .vorablement notre demande. Nous voua en 
remercions à l'avance an notre «nom, au nom 
surtout de notre population ouvrière plus 
éprouvée que la population lyonnaise, et à 
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•. Pauline avait pour e l le u n e 
i incontes table , une 4 e eea c h a u ­

s s e poor lesquel les plus 4'une honnête 
s t vertueuse dame aurait donné s o u 
Asus au diable. Elle é ta i t jol ie c o m m e 
u n omnr; son petit n é s extrêmement 
pointa no déparait pas s o n visage s o u ­
riant. Paul ine avait vingt-quatre ans e t 
toute l 'expérience d s o s t à g s . jo ints à 
la fraîcheur d'une jeune fille. L'absence 
4 'nns mère dams la maison d e M. M i n ­
imums simplifiait la besogne ardue q a e 
s'était imposée Pauline Hopfer. 

C'était mademoise l le Hopfer, la «mam-
Batte >, c o m m e disaient les d ô m e s l i -

, qui réglait l e s dîners , l es thés , qui 
Ion poor recevoir a v e c 

Beat an s ienne é l ève . 4e venue jeune 
• U s . L'éducation 4 e Nast ia , qui la g ê ­
nent, avait été confiée à dea mains s u -
h a » armas, t orna prétexte q u e lea détails 
r empêchai eut 4e bien juger l 'ensemble . 
Bon à pou, cette fille artificieuse avait 
msnipé la plans 4e Marthe ; c'était e l le 
s o i sa—sellait M. Milaguine dans le 
eJseix d e s jours d s réception e t des b o ­

n s la o 

savante des dîners. M. Milaguine avait 
un exce l lent cuisinier dont il était plua 
fier que ne serait un roi des diamant» 
de la couronne . 

Dans u n e heure d'épanchement r e ­
connaissant , l 'excel lent h o m m e avait 
dit à mademoise l l e Hopfer qu'après la 
mort de sa femme il n'eût jamais pensé 
qu'une maison pouvait être si bien diri­
gée . Paul ine aurait pu devenir madame 
Milaguine peut -ê tre avec le t e m p s , u n e 
fois lea d e u x filles mariées , — lorsque 
sa posit ion eût pu sembler équivoque 
dans la maison d'un h o m m e s e u l . . . 

Mais c e t avenir lointain n'était pas 
fait pour lui plaire. 

Elle voulai t régner tout d s s u i t e . Et 
puis un v i eux mar i . . . 

Michel Avérief était le mari qu'il lui 
fallait. Elle ne «entait pas de crainte à 
l'idée d'épouser un n o m m e plus j e u n e 
qu'el le de que lques a n n é e s . D e sembla­
bles précédents étaient là pour la rassu­
rer. 

Et puis , s e disa i t -e l le , les grands sei­
gneurs russes ne s' inquiètent pas pour 
si peu I Le prince K . . . , notre vo i s in , 
n'a t-il pas épousé u n e Bohémienne de 
dix ans plus v ie i l le que lui , e t pas be l l e 
encore 1 Le oomte S . . , s'eat amouraché 
d'une petite actrice de rien du tout, e t 
l'a fort b ien é p o u s é e devant Dieu e t de­
vant les h o m m e s . Et moi , la v e r t u e u s e 
Paul ine , j e n e pourrais prétendre à u n 
pareil sort ! Allons donc , ce serait une 
dérision de a dest inée 1 

Eu c o n s é q u e n c e de c e s be l les r é -

Dans le fond de son coeur, e l le cul t i ­
vait un souvenir mémorable — e x a c t e ­
m e n t c o m m e on cul t ive une plante de 
réaéda dans un pot . 

Certain jour , on jouait anx j e u x i n n o ­
cents chez M. Avérief. A trois reprisas 
différentes, Michel l'avait cho i s i e pour 
partenaire ; à trois reprises , il avait dû 
baiser la main d'une dame , e t c'était la 
trop heureuse Paul ine qui avait senti 
les m o u s t a c h e s du jeune officier effleu­
rer s a b lanche main . Depuis oe jour,e l le 
n'avait c e s s é de rêver an m o m e n t qui 
la ferait la femme de Michel. 

Ea attendant, s e l u i - c i était de tooa 
les dîners e t de toutes l es so irées d s 
M. Milaguine. Il s e laissait faire, car 
après le dîner succu lent , t rop s u c c u l e n t , 
après l es plats inimitables et l es v ins 
e x q u i s , la porte de la salle à manger 
s'ouvrait ; an sortir de l 'atmosphère 
surchauffée e t chargée d'émanations 
nourrissantes , il allait retrouver, au 
frais, dans le petit salon tapissé de 
lierre, Marthe, vêtue de couleur c laire , 
fière et tranquil le , qui lui souriait à 
pe ine , qui n e le regardait presque p a s , 

e t près laquel le il s e sentait e n p a ­
radis. 

Elle lui versait une taase da café dans 
n n e coupe de Chine, la posait devant 
l u i . . , — depuis d i x -hu i t mo i s , s 'aper­
ce van t que sa main tremblait , e l l e 
avait cessé de lui présenter s s ta s se . — 
et s e rasseyait s o u s sou petit dôme de 
lierre. Le sa lon était ple in, on allait e t 
venait , l e s éperons résonnaient , l e s 
sjxui l lettcs d e s aides d s camp 

talent sur les plaques de diamants , — 
Michel n'entendait plus rien q u e la m u ­
s ique de la vo ix de Marthe répondant à 
quelque viei l ami de son père. 

Parfois il lui par lai t. Que lui disait-ij * 
Rien , ou presque rien, une quest ion 
banale , une remarque sur le beau t e m p s , 
sur l'Opéra-Italien. Marthe répondait 
deux m o t s , puis se détournait pour par­
ler à un antre; et c e s deux m o t s lui ser­
vaient à vivre jusqu'au diner prochain. 

C'était l'heure privi légiée. A c e m o ­
ment , mademoise l le Hopfer rangeait 
l 'argenterie de gala; cet te opération lui 
prenait bien une demi -heure . Quand 
c'était fait, el le venait s'asseoir auprès 
de Marthe, qui n e tardait pas à d i spa­
raître pour assister au coucher de sa 
pet i te so»ur. Depuis la mort de leur mè­
re, el le n'y avait jamais m a n q u é . Mi ­
chel lui tendait la main , el le y mettait 
l a s i enne à pe ine , c o m m e un o i seau ef­
fleure une feuille en passant ; el le r e s ­
tait une seconde au seuil de la porte , 
sous les lourds rideaux de velours g r e ­
nat qui semblaient la submerger dans 
leurs pl is; la traîne de sa robe d i s p a ­
raissait , la porte se refermait, e t Mi­
chel revenait sur la terre à la vo ix d e 
Pauline Taaail ievna. 

Cel le-c i mettait dans s e s attaques 
u n e prudence extraordinaire. Sans rien 
deviner d'une pass ion si contenue 
qu'elle était un mystère poor l e monde 
ent ier , é l i s sentait vaguement qu'il y 
avait là que lque chose qu'il me fallait 
pas froisser. El le s e faisait tendre e t 
presque Intime ; elle s'informait de la 

santé des parents de Michel , de ses tra­
v a u x , de s e s amis , de s e s chevaux , de 
tout ce qui lui touchait de près. Et puis , 
el le aimait tant son ancienne é l ève , d e ­
v e n u e son amie , disait-elle. 

Son amie ! Michel sentait b ien que 
cela n'était pas vrai dans le s e n s sér ieux 
du m o t , mais il n'attachait pas d'impor­
tance à cet te erreur d'une àme vulgaire 
qui prend de l'intimité pour de l 'amitié, 
e t il s'efforçait de n'avoir pas l'air p lus 
attentif quand Paul ine lui parlait de 
Marthe. 

En hiver, par lea be l les journées du 
solei l , il les rencontrait au jardin d'été. 
Il arpentait lea interminables avenues 
pendant une heure ou deux pour aper ­
cevoir de loin la robe de velours de 
Marthe e t l'aigrette du bonnet fourré de 
Nastia; il n'osait paa toujours l es r e n ­
contrer et les saluer. Quand il les avait 
v u e s e h e s e l les la ve i l l e , il s 'en allait 
sans être aperçu, le coeur un p e u serré, 
mais content tout de m ê m e . — Je sais 
au moins qu'el le s e parte b ien , se 
disait- i l . 

L'œil de l y n x d s Paul ine Yaaail ievna 
l 'apercevait alors quelquefois à l 'extré­
mité du trottoir de bo i s . 

— Voilà Michel Avérief qui s'en v a . 
dit-elle un jour; on dirait qu'il n o u s 
fuit; i l n e v e u t p a s noua sa luer . J e l e 
taquinerai b i e n , demain à diner. 

— Je n e le v e u x paal fit tout à coup 
Marthe, d'une v o i x s o n t enue mais sour ­
dement irritée. Je v o u s défends de lui 
en parler. 

1 _ J e TOUS défends t Marthe, TOUS 

perdez la tê te ! dit l 'ex-gouvernante 
abasourdie . 

— Je trouve de la dernière i n c o n v e ­
nance d'attacher a u x a e t i o n s d'un j e u n e 
h o m m e une importance te l le , qu'il 
puisse supposer qu'on les remarque. 

Paul ine , blessée au vif, devint é c a r -
late . 

— Mais c'était une plaisanterie , m a 
mignonne 1 dit-elle avec douceur. 

— Tant mieux! répondit s èchement 
Marthe avec ce s igne de tête qui élût 
les d iscuss ions , mais j e maint iens c e 
q-ie j'ai dit . 

A partir de ee jour , Pauline étudia 
attent ivement son anc ienne é lève pour 
voir au jus te ce qu'el le pensait du j e u n e 
Avérief. Les invest igat ions l es plus 
scrupuleuses n e lui apprirent rien. Mar­
the restait aussi impénétrable que lea 
murs des maisons orientales. 

— Bah '. s e dit Paulin», s i el le l'ai­
mait , el le n e sourrait paa le cacher . A 
dix-huit ans l . . . 

Et la demoisel le de compagnie se r a p ­
pela , non sans nne rougeur ré trospec ­
t ive , l es avances qu'à d ix - sept ans e l le 
avait faites au fils aîné dm pasteur d s 
a s vi l le natale . C e a t depuis ee t insuccès 
qu'elle détestait s e s compatr iotes . 
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